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MoDEBIT 1IIF0BMATEÜË]
7 Depuis la réinstallation de nos services à Moiry, nous nour- 
\ rissions le projet ambitieux de transformer notre « Nevers- 
/ Dimanche » en un organe interdépartemental au vaste rayon 
\ d’action ; malheureusement, des difficultés techniques ne 
/ nous avaient pas permis, jusqu’à ce jour, de mettre à exécu- 
) tion ce projet.

l( Aujourd’hui, les obstacles surmontés nous permettent de 
) réaliser ce qui n’était qu’un rêve et c’est pourquoi nous som- 
( mes heureux de faire part de cette bonne nouvelle à nos lec- 
/ teurs, persuadés qu’elle répondra au désir si souvent exprimé 
\ par un grand nombre d’entre eux.
/ Convaincus que dans le cadre de la 4° République — basée 
) sur les Partis, les clans et les Syndicats — la lutte politique 
/ pure est absolument stérile, nous nous efforcions depuis de 
) longs mois de donner une plus en plus large place aux ques- 
( tions économiques et, depuis janvier, la bataille anti-fiscale 
) faisait suite au combat anti-dirigiste que nous avions engagé 
( en 1945 et poursuivi sans répit par la suite.
/ . Mais le cadre économique est trop vaste pour que l’action 
\ puisse se poursuivre victorieusement dans les frontières res- 
/ freintes d’un seul département. C’est à l’échelle régionale que 
\ désormais nous voulons porter nos efforts et, en plein accord 
/ avec nos amis des départements que nous englobons, nous 
j estimons l’heure propice à un élan que d’aucuns estimeront 
( peut-être un peu prétentieux mais que l'expérience — nous 
) l’espérons — prouvera sage et efficace.
( Seulement, notre titre de « Nevers-Dimanche » (trop local) 
I doit faire place à un autre titre acceptable par l’ensemble des 
\ ^départements sur lesquels va désormais s’étendre notre ac- 
/ Ition. Journal des classes moyennes, « Nevers-Dimanche» re- 
\ crutait la masse de ses lecteurs chez les artisans, les agricul- 

// teurs et les petits commerçants ; le nouveau titre reste donc 
fidèle à cette clientèle qui constitue la base saine de la nation 

( et qui n’aspire qu’à vivre loin des compromissions de toutes 
) natures, dans le calme, la paix et la prospérité.
\ A dater du 1er octobre — ce numéro est le dernier 
/ paraissant sous notre titre actuel — « Jfevers-ljimanche » 
\ s’intitulera « MODERN ’ INFORMATEUR », Journal 
( mensuel de. documentation et de défense Ccoqomique, pu- 
j b/ié dans ta /fièvre, l’JJlher, te Cher, te dfoiret, l’Lfonne et 
\ la Saône-et-£oire.
( Avec ses HUIT pages (pour 10 francs), avec ses enquêtes 
1 économiques, sa documentation agricole, ses renseignements 
( commerciaux et artisanaux, ses études techniques et touristi- 
) ques... avec un ROMAN COMPLET dans CHAQUE numéro 
\ ... a MODERN ’ INFORMATEUR » ne déméritera pas de « Nevers- 
l Dimanche » et nous sommes persuadés que, non seulement 
) tous nos lecteurs — sans aucune exception — demeureront 
\ fidèles à notre nouvelle formule, mais encore qu’elle conqué- 
/ rera en un temps record, dans les 6 départements, la place 
\ prépondérante à laquelle lui donnera droit une documenta- 
/ tion exempte de toute politique partisane.
1 - « Nevers-Dimanche » a bien rempli sa mission, « MODERN ’ 

(( INFORMATEUR » s’apprête à faire aussi bien la sienne... et 
) peut-être mieux encore dans l’avenir !
\ « Nevers-Dimanche »
( Voir en pa£e 2 le fac-siipilé
I de nos rubriques
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Face à la Grande Peur 1944*1950 ! 61111$ !...

L’avortement est l’expulsion 
du fœtus avant terme, c’est-à- 
dire avant la période de neuf 
mois fixée par la nature pour 
que le veau ait acquis le déve­
loppement nécessaire à son 
existence. Les vaches peuvent 
avorter à toutes les époques 
de la gestation. Si l’avortement 
a lieu au début, le fœtus nait 
toujours privé de vie, sans poils 
et incomplètement formé. Si 
au contraire il a lieu à un stade 
plus-avancé de la gestation, il 
est plus ou moins complète­
ment formé, peut naitre vivant 
et parfois vivre.

Les causes de l’avortement 
sont multiples et sont, soit 
d’origine traumatique (coups, 
glissades, contusions, blessu­
res etc...) soit d’origine toxi­
que (aliments gelés, moisis ou 
avariés, etc...) soit d’origine 
microbienne (avortement con­
tagieux).

H est évident qu’en suppri­
ment la cause on supprime 
l’effet, qu’il s’agisse d’origine 
traumatique ou toxique. Il n’en 
n’est pas de même de l'avorte­
ment contagieux ou épizooti­
que que nous allons décrire 
§uçcintement et dont nous in­

diquerons le traitement.
Les symptômes de l’avorte­

ment contagieux sont faciles à 
enrégistrer pour des personnes 
habituées aux animaux. La va­
che cesse de manger ou de 
ruminer, s’agite, se tourmente 
et a de légères coliques se ma­
nifestant par des coups de pied 
dans la région abdominale avec 
les membres postérieurs, les 
ligaments se relâchent légère­
ment, moins que pour un ac. 
couchement normal ; toutefois 
les lèvres de la vulve se tumé­
fient, l’organe devient humide 
et laisse écouler un mucus 
épais et blanchâtre.

L’expulsion du fœtus est 
toujours pénible, souvent il 
reste enclavé dans les voies 
génitales et doit être extrait de 
force, d’autant plusque la par- 
turition est souvent sèche. Le 
délivre est rarement rejeté en 
même temps que le veau, la 
non-délivrance est la règle, 
d’où risque de complications 
possibles d’infection et de sté­
rilité ultérieure. La gestation 
se poursuit généralement jus­
qu’à six mois et demi ; à ce 
stade le veau nait vivant, pous­
se des meuglements plaintifs

A l’heure où le monde en­
tier vit dans un état de fièvre 
et d’inquiétude que font donc 
ceux qui ont la charge du pays?

On se le demande en les 
voyant se promener, pérorer 
et présider les oanquets et 
concours, vivant tranquille­
ment comme au temps de la 
belle époque où La mort ne 
planait pas au-dessus de nos 
têtes.

Et pendant ce temps les peu-

LA “ CARENCE " DE L'EUROPE
...Ce p’est pas nous qui le di­

sons mais le bulletin d’ipfor- 
n?atien “ Le Courrier de TEu-

Nos lecteurs qui savent que 
nous considérons l’Europe 
comme une entité géographi­
que, et non comme a notre 
nouvelle patrie» compren­
dront la satisfaction que nous 
avons éprouvée en constatant 
le style désillusionné — pour 
ne pas dire angoissé — du der­
nier « Courrier de l’Europe ».

Plus que ce que nous pour­
rions en dire, certaines phra­
ses, relevées au hasard de ce 
bulletin destiné à la Presse, 
montrent bien ce que certains 
illuminés peuvent attendre 
« d’heureux » de la tragi-comé­
die de Strasbourg.

/rocès-verba! d’une carence
Pour ! dur ope rien n’a été 

fait, et ce qui estfait sans dou­
te est pis que rien... <£es 
délégués à celte seconde ses­
sion de !'Assemblée Consul­
tative ont été tout à fait au- 
dessous de leur tâche...

Notre Confrère du « Cour­
rier de l’Europe » n’est vrai­
ment pas tendre pour les par­
lementaires « européens »... 
sans doute ne tient-il pas comp­
te que la tâche est irréalisable.

Jfous proclamons les repré­
sentants de notre patrie com­
mune : l'Curope...

Cette phrase qui était ins- 
crite dans le « serment » qui 
devait être prononcé à Stras­
bourg le 27 août a tellement 
heurté les sentiments patrioti­
ques de la plupart des délégués 
que la manifestation dut être 
décommandée. Nous ne pou­
vons que nous en réjouir.

.. .d'autres stigmatiseront 
comme il convient l’incohéren­
ce, pour ne pas dire la lâche­
té de la majorité des délégués.

Sous la plume d’un partisan 
de l'Europe cette appréciation 
est symptomatique de la dé­
sillusion — voire de la colère 
— des tenants de l’idéologie 
nouvelle devant des résistan­
ces qui se font jour au sein 
même de cette assemblée, dite 
de l’Europe.

C’est tellement vrai, qu’un 
peu plus loin on lit encore, 
toujours dans le même « Cour­
rier de l’Europe » :

£es militants de l’Surope... 
ont vu qu’à l'JIssemblée il se 
trouve des "saboteurs'' de 
l’Curope...

Sur cette dernière citation 
nous arrêterons nos « em­
prunts » à notre confrère eu­
ropéen, les phrases relevées 
étant suffisantes pour démon­
trer le peu de crédit que l’on 
peut accorder aux palinodies 
de Strasbourg.

L’avorteipent de la vacbe
pendant une heure ou deux, 
pour succomber finalement.

La maladie est provoquée 
par un microbe spécial qui vit

E ri page 2 :

LE RACHITISME 
DU PORC

dans l’organisme maternel et 
surtout dans le placenta, ce 
qui explique que par la non-
■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■

Pour maintenir votr« cheptel en 
bonne santé, le préserver ou le gué­
rir des maladies.

UTILISEZ LES
PRODUITS 

VETERINAIRES
Ampoules A-V.B., Antisep­

tique, Cartouches délivrantes 
Avagivite, Seltenyl.

Vous réussirez votre Elevage, 
vous aurez des porcs sains et vi­
goureux, en employant .-

AntiracRilique, Ampoules 
S.N., Vermicel, Seltonyl.

Gratuitement sur demande notre 
brochure « LA PORCHERIE DE 
RAPPORT ».

Brochures gratuites traitant des 
maladies de tous les animaux.
SADO, 182 Bd St-Germain, Paris 6° 

TOUTES PHARMACIES 

pies entrainés dans la danse 
macabre tournent sans cesse 
dans un cercle sans issue qui 
va de la guerre froide à la 
guerre tout court.

N’entend on pas déjà le 
vrombissement..des avions de 
la mort, l’éclatement des bom­
bes qui réduisent à néant les 
quartiers des villes qui en su­
bissent l’assaut, tandis que les 
cris des victimes traversent 
l’espace afin de nous rappeler

r©pe ”...
Mais tandis que l’on amusé- 

les peuples avec un théâtre de 
marionnettes, dont le but réel 
serait de désagréger tout sen­
timent patriotique que nous 
n’en serions pas autrement 
surpris, dans l’ombre se trame 
la toile de la tragédie qui nous 
prendra au dépourvu, le para­
vent de « l’organisation » de 
l’Europe étant un bon prétexte

Eu marge des séï$me$ des Indes
A l’époque où l’on ne par­

lait pas de guerre totale, de 
bombes atomiques et autres 
progrès de la science... faits 
pour le « bonheur de l’huma­
nité »(?)... des pages entières 
auraient été consacrées dans 
la presse aux séismes des In­
des.

Un million de disparus, des 
villes entières emportées par 
les eaux du Brahmapoutre, il 
y avait de quoi faire de sensa­
tionnels reportages et susciter 
un frisson de panique et de 
commisération dans le grand 
public...

Aujourd’hui, dans le fratras 
des évènements dramatiques, 
l’ampleur de cette catastrophe 
prend à peine l’aspect d’un 
simple fait divers. Tout au plus 
y accorde-t-on un peu d’atten-

Fourrures
AU

RENARD 
BLANC

41 R. du Commerce - Nevers

JCa Jtfaison qui donne 
le ton de l’élégance 

féminine

tion parce que la fréquence 
quotidienne de nouveaux séis­
mes dans la même région in­
trigue, à juste raison, les mi­
lieux scientifiques compétents 

Peut-être que s’il n’y avait 
pas la guerre de Corée, l’an­
tagonisme américano-russe, la 
hausse des laines d’Australie, 
on aurait voulu voir s’il n'exis- 

délivrance les microbes se ré­
pandent dans l’étable et conta­
minent tous les animaux.

C’est pourquoi il est recom­
mandé de ne pas introduire 
dans l’étable des vaches saines 
tant que l’avortement existe ; 
on ne pourra le faire qu’après 
guérison complète et désin­
fection .

Quant au traitement, il con-

régionalisme SEPTEMBRE
Fin de saison... déjà l’autom­

ne... aurait-ôn eu tendance à 
dire devant le temps grima­
çant de ces derniers jours. Er-

Pâtisserie- Confiserie 
du Pont-de-L©ire

NEVERS Tel. 9-46

E. LANKER
Ses Spécialités : 

NOUGATINES 
LOIRETTES 
DUCHESSES

Son Salon de Zhé
SES GlaKCES 

ceux que les hordes teutonnes 
nous arrachaient, il y a six ans 
à peine !

Pauvre humanité dont les 
aspirations pacifiques n’arri­
vent pas à dominer les ambi­
tions, les passions, les appétits 
et la main-mise de quelques 
troublions n’hésitant pas à se 
faire ruer les uns contre les 
autres des millions d’hommes 
qui ne demandent qu’à vivre 
en paix pour relever leurs rui- 

pour masquer les négligences 
des responsables des peuples 
Jibses en matière de sécurité 
nationale et internationale.

En résumé, d’après le « Cour­
rier de l’Europe », la tentative 
d’unification faite à Strasbourg 
se solderait par un échec... 
Tant mieux, si de cet échec 
sort un ressaisissement de la 
conscience individuelle des 
peuples !

Robert-Hilaire

au Négus
LYRON

CONFISEUR
96 Rue du Commerce

NEVERS

Téléphone 6-85

tait pas une corrélation — au 
moins dans ses causes — en­
tre la catastrophe des Indes et 
les orages cycloniques qui ont 
balayé notre pays, tel celui qui 
a joué à saute-mouton d’Avord 
à Gueugnon et de là à Briare, 
épargnant totalement les ré­
gions comprises entre ces trois 
points.

Des esprits enclins à la divi­
nation auraient essayé de pé­
nétrer les mystères de phéno­
mènes météorologiques qui 
s’expliquent difficilement par 
des causes naturelles ; d’aucuns 
auraient été jusqu’à sous-en­
tendre qu’il pourrait bien s’a­
gir là des conséquences impré­
vues de quelques expériences 
scientifiques ayant lieu quel­
que part dans le monde...

Sans cette formidable actua­
lité qui nous touche de plus 
près (du moins le croit-on), 
nous aurions certainement as­
sisté, à propos des gigantes­
ques séismes des Indes, à une 
belle émulation entre les re­
porters et chroniqueurs en 
renom... Seulement voilà une 
actualité brûlante nous tient à 
la gorge et, dans le plateau de 
la balance, qu’est-ce que peu- 

siste chez les avortées en la 
désinfection des organes gé­
nitaux au moyen des divers 
antiseptiques utérins à la dis­
position des éleveurs et, chez 
les vaches saines aussi bien 
qu’avortées, en l’inoculation 
sous la peau à diverses époques 
de la gestation de vaccins spé­
ciaux qui donnent d’excellents 
résultats.

reur ! le mois de septembre 
est bien souvent le meilleur 
de l’été et, de toute façon, il 
s’apparente beaucoup au mois 
de mai comme température.

C’est ce que l’on sait bien à 
Vichy, notre grande station 
thermale nationale où, pen­
dant tout le mois, la saison se 
poursuit au même rythme que 
pendant les mois de juillet et 
août, avec cet avantage que la 
chaleur étant moins lourde et 
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GARAGE NANDROT
eoNCESSlONNAIRE ü.f.a. -XJi

4 Rue de Paris NEVERS Téléphone 3.32

nés et panser leurs plaies.
Sous la menace de telles 

perspectives, que faisons-nous 
nous Français ?

Quel est donc le Georges 
Clémenceau qui se dressera à 
nouveau pour détourner de 
notre ciel les nuages qui s’a­
moncellent ?

Qui donc viendra nous arra­
cher à cette léthargie qui nous 
laisse pantelants entre les mains 
des incapables nous livrant 
sans défense à ceux qui, au 
lendemain du déclenchement 
général, irons sans doute se 
mettre à l'abri de tous les ris­
ques dans une belle et confor­
table retraite.

Les temps sont révolus où, 
confiant dans le patriotisme 
des uns ét le désintéressement 
des autres, on pouvait espérer 
en un avenir de paix et de jus­
tice et c’est pourquoi nous ap­
pelons de tous nos vœux le 
REPUBLICAIN SINCERE qui 
viendra arracher notre patrie 
à ce cauchemar qui l’étreint 
en créant, à l’exemple du Pè­
re la Victoire, le climat indis­
pensable à la confiance, pré­
mices de notre prospérité fu­
ture !

Face à la Grande Peur, op­
posons le rempart de notre 
ardent patriotisme toujours !

Ant.-Emile Desroches

vent bien représenter la vie 
ou la mort d’un million d’Hin­
dous et les ravages causés par 
les orages, en regard par exem­
ple des rebondissements de 
l’affaire d’Arras, des déclara­
tions de Truman, du mutisme 
inquiétant de Staline, de la 
bonne volonté d’Adenauer ou 
les supputations sur l’efficaci­
té d’un bombardement atomi­
que ?

Evidemment, dans le tour­
billon actuel, le drame des 
Indes est bien peu de choses I

Antoine Despierres
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MAURE &ANGELIER
TOUS COMBUSTIBLES

NEVERS Téléphoné 108
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f) 1 A 1 1 La CharitéComices Ijncoles -sh-
Après les éclatants succès 

remportés par les divers Co­
mices agricoles de notre ré­
gion, il n’est pas .exagéré de 
présumer que ceux de La Cha­
rité (10 septembre) et Magny- 
Cours (17 septembre) connaî­
tront eux aussi la foule des 
grands jours.

P. Gérurd
Bandagiste
Orthopédiste

7 Rue St-Etienne
NEVERS Tél. 3.84

Dimanche 10 septembre, à 
La Charité, après la Messe du 
Comice et la formation des 
Commissions, aura lieu à 9 h. 
45 au carrefour des routes de 
Châteauneuf et de Vilatte, un 
Concours d§ Labourage avec 
Expositions diverses. Après le 
traditionnel vin d’honneur et 

la cohue moins grande, on 
jouit bien plus de l’ambiance 
charmeuse que Vichy offre à 
ses hôtes.

Vichy est non seulement la 
station la plus réputée dans le 
traitement des maladies du 
Foie, de l’Estomac et de l’in­
testin, mais c’est encore une 
ville de plaisance où des dis­
tractions de toutes natures — 
et pour toutes les bourses,— 
sont mises à la disposition des

quelques soient pos déceptions 
SOUVENONS-NOUS !
Souvenons-nous du sentiment d’allégresse qui 

régnait à la sortie d’un cauchemar de plus de 4 ans
Souvenons-nous du sentinjept de reconnaissance 

qui soulevait les masses ep faveur des Libérateurs, 
aussi bien pour les soldats sans uniformes que 
pour les arnjées de la France Libre et nos glorieux 
alliés... Souvenons-pous de ceux qui sont tombés 
pour que nous connaissions ce jour grandiose de 
la Liberté reconquise, et dàps l’incertitude des 
temps présents, que ce souvenir soit plus fort que 
nos rancœurs et nos désillusions... ep ce 6® anni­
versaire.

Aujourd’hui comipe hier, et demain comme au­
jourd’hui... Vive la FraPc®•

LE 10 SEPTEMBRE, A DEVERS
A 9 heures, Place de l’Hôtel-de-Ville, départ du Cortège de 

la Libération, dépôt de gerbes au Monument aux Morts, aux 
Plaques du Souvenir, au Monument des Fusillés du Champ de 
tir, en présence des autorités et avec le concours de la Batterie 
et de la Philharmonie.

Il h. 15 à la Cathédrale, service religieux à la mémoire de 
nos Morts.

21 heures, au Marché Carnot, Bal de la Libération.
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

LES 18 MOIS
Suivant le mouvement de 

réarmement, qui se poursuit à 
une cadence accélérée dans 
tout le monde occidental, la 
France va revenir aux 18 mois 
de service militaire.

M. Pléven l’a annoncé à 
Strasbourg et il parait douteux 
que la Chambre n’entérine pas 
la décision.

Dans les conjonctures inter­
nationales présentes la mesu­
re s’avérait inévitable, mais 
elle pose tout un problème 
d’application.

Problème d’équipement, de 
logement, d’armement et d’u­
tilisation. S’il est normal de 
forcer le nombre des unités 
sous les armes, dès qu’un dan­
ger menace, il faut au moins 
donner aux hommes de trou­
pe les moyens de pouvoir ac- 

le banquet, l’après-midi sera 
réservée à la distribution des 
récompenses, aux fêtes et ré­
jouissances.

Le dimanche 17, à Magny- 
Cours, le programme du Co­
mice est sensiblement le mê­
me que celui ci-dessus. L’a­
près-midi, l’Harmonie muni­
cipale d’Imphy prêtera son 
concours et, à 21 h., aura lieu 
le Bal du Comice.

A p©s
Abonnés

Afin d’éviter toute inter­
ruption dans leur service, 
ceux de nos abonnés, qui 
n’ont pas acquitté l’année 
en cours, sont instamnyent 
priés de le faire, au plus 
tard avant le 15 oc­
tobre, délai de rigueur, soit 
par mandat, soit par versement 
postal à notre Compte Courant 
Dijon 57.99

D’avance : Merci.
A nés Cerrespendapts

Toutes communications doi­
vent nous parvenir au plus 
tard le 20 de chaque mois.

visiteurs, depuis ses Casinos, 
Salle des Fêtes, Théâtre, jus­
qu’aux cinémas.

Il faut être allé à Vichy en

Electricité 
fmm 

5 rue du 14-Juillet
NEVERS 

Téléphone 4-25 

complir œuvre utile si néces­
saire.

Nous voulons croire que la 
mesure correspond aux possi­
bilités de notre armement et 
qu’elle n’est pas simplement 
destinée à créer l’illusion que 
l’on fait quelque chose pour 
assurer la sécurité des frontiè­
res du pays.
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiniiiiiiii

POUR VOS

FOURNITURES
ELECTRIQUES

et Appareils 
Mépagers

UNE ADRESSE :

KouIbom
17 r. de la Préfecture, Nevers
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FÊTE 1DH La/S 
GflRE de

Une fête sera organisée à la 
Gare de Mars le 1er octobre 
prochain dans les dépendan­
ces de la S.N.C.F., en matinée 
et soirée.

Bal-parquet, Buvette, Con­
fiserie et Manège pour enfants

En matinée, la Musique d« 
St-Pierre-le-Moûtier inaugu­
rera la fête.

Retenez bien cette date et 
tous à la Gare de Mars le l,r 
octobre. Le meilleur accueil 
vous sera réservé.
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septembre pour apprécier tout 
l’attrait des ses Parcs. C’est par 
une belle journée, presque 
automnale, que l’on goûte le 
plus le charme de ses bords 
d’Allier.

Si le temps se gâte, le Mu­
sée Colonial vous offre un sûr 
refuge et vous transporte en 
pleins pays exotiques, à de» 
milliers de kilomètres de cette 
terre de France dont Vichy est 
un des fleurons.

Non, en septembre, la sai­
son de Vichy n’est pas termi­
née... elle se poursuit, aussi 
captivante pour les prome­
neurs, aussi bienfaisante pour 
jes curistes.

C. Legrand
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Dernier Calvaire
Conduite devant le Juge 

d'instruction, Valentine pré­
parée à tout, sentit son coura­
ge renaitre et, forte de son in­
nocence, elle comparut la tête 
haute, sans insolence mais 
prête à la riposte.

S’étant assuré que son gref­
fier était prêt à assurer sa mis­
sion, le juge commença son 
interrogatoire :

— Votre nom ?
— Valentine Barrois.
— Votre âge ?
— Vingt huit ans.
— Célibataire ou mariée ?
— Célibataire.
— Vous avez pourtant un 

enfant ?
— Oui, monsieur.
— Fille ou garçon ?
— Fille.
— Où est-elle ?
— Chez son grand’père.
— Vous savez de quoi vous 

êtes accusée ?
- Oui, pour un crime que 

je n’ai pas commis.
Prononcée d’un ton ferme, 

cette protestation fit lever la 
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tête au magistrat qui regarda 
fixement la jeune femme, puis 
au bout d’un instant il lui dit : 
« Si vous êtes innocente, veuil­
lez me faire connaître l’emploi 
de votre temps pendant la nuit 
tragique ».

— Je m’étais rendue à La Va- 
renne dans l’espoir de rencon­
trer le père de mon enfant afin 
de le supplier de me venir en 
aide, étant sans ressources.

— Quel est cet homme ?
— Je ne le dirai pas.
— Et pour cause car, d’après 

mon dossier, vous étiez inscri­
te sur les régistres de la police 
comme fille publique, n’est-ce 
pas ?

— Oui, Monsieur, mais lors 
de la naissance de ma fille je 
ne connaissais pas cette honte 
et, sans l’abandon du père, je 
n’aurais jamais été réduite à ce 
triste métier.

— Si vous professiez une 
telle honte pour ce... métier... 
pourquoi l’avez-vous exercé 
pendant près de deux ans ?

— Parce que, chassée par­
tout comme fille-mère, j’ai dû 
m’y soumettre afin de pouvoir 
payer lés mois de nourrice de 
ma fille.

— Et vous l’avez quitté dès
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que cela vous fut possible, 
n’est-ce pas ?

— Oui, Monsieur.
— C’est à-dire le-surlende­

main du crime ?
— En effet.
— A ce moment vous aviez 

sans doute assez d’argent pour 
fuir les escarpes, vos compa­
gnons habituels et, si je m’en 
rapporte à l’enquête, acheter 
des vêtements pour votre en­
fant dès le lendemain du crime 
payant vos achats en faisant 
changer un billet de cent francs 
alors que la veille vous n’aviez 
pas un centime, est-ce vrai ?

— C’est exact.
— Alors d’où teniez-vous 

cet argent ?
— N’ayant pas rencontré le 

père de ma fille, je rentrais à 
pied, lorsque je trouvais sur la 
route un vieux portefeuille 
contenant deux billets de cent 
francs ; mon premier mouve­
ment fut de le porter au poste 
de police mais ma détresse était 
si grande et je souffrais telle­
ment de voir mon enfant sans 

vêtements chauds, que je me 
suis laissée tenter par cette 
somme ; croyez que je le re­
grette profondément et que je 
suis toute prête à la restituer 
à son propriétaire.

— Alors c’est cette minime 
somme, trouvée tant à propos, 
qui vous a permis de faire plus 
de cent francs de dépenses im­
médiates et de quitter Paris' 
pour vivre plusieurs années 
sans travailler ?

— Pardon, j’ai quitté Paris, 
non pour vivre sans rien faire 
mais pour trouVer une place 
me permettant de vivre et de 
faire vivre mon enfant, place 
que j’ai occupée pendant près 
de quatre ans.

— Alors, où étiez-vous ?
— Chez de braves gens qui 
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m’estimaient et que j’aimais 
tendrement.

— Mais où cela.?
— Ceci est mon secret.
— Pourquoi les avez-vous 

quittés ?
— Pour venir défendre un ’ 

innocent condamné à la place 
du vrai coupable.

— A votre place, voulez- 
vous dire ?

— Non, Monsieur, à la pla­
ce du coupable, car moi je suis 
innocente du crime dont vous 
m’accusez.

Ce n’est pas moi qui vous 
accuse, mais vous-même en 
refusant de nous dire -le nom 
du coupable, nom que vous 
connaissez... en ne répondant 
pas franchement à mes ques-

Tue
fions... en refusant de nous 
faire connaître le nom de 
l’homme que vous alliez re­
joindre dans la nuit du crime., 
en vous obstinant à ne pas 
justifier de l’emploi de votre 
temps depuis cette nuit tragi­
que, car vous admettrez que 
vos réponses ne peuvent satis­
faire la Justice et que, jusqu’à 
preuve du contraire, on doit 
vous considérer, sinon comme 
la seule coupable, tout au 
moins comme la complice du 
meurtrier, c’est-à-dire de celui 
qui vous avait donne rendez- 
vous sur les lieux du crime et 
que vous avez été retrouver 
afin de l’aider dans son horri­
ble forfait.

— Tout cela est faux, Mon­
sieur le Juge, je le nie de tou­
tes mes forces, je ne suis pas 
coupable.

— A qui espérez-vous le fai­
re croire ?

— A Dieu qui me jugera.
— Alors vous prétendez 

vous être rendue à La Varen- 
ne dans le seul espoir de ren- 

, contrer votre ex-amant, com-
me cela, sans qu’il vous ait 
donné rendez-vous et que ne 
l’ayan-t pas rencontré vous re­
veniez à pied À Paris lorsque 
vous avez vu un homme sortir 
en se cachant de la maison du 
crime et que c’est à ce moment 
que vous avez trouvé un por­
tefeuille contenant les deux 
billets de cent francs que vous 
vous êtes appropriés. C’est 
bien cela n’est-ce pas ?

— Oui, Monsieur, c’est la 
vérité absolue.

— Bien, depuis vous êtes 
restée des années sans rien di­
re car l'essentiel, pour vous, 
était que le meurtrier soit à 
l’abri car lui seul compte à vos 
yeux et vous êtes capable de 
tous les mensonges pour le 
sauver, et vous avec, n’est-ce 
pas ?

— Non, non ! ce que vous 
dites est faux, archi-faux... si 
je suis restée sans rien dire, 
c’est que je ne voulais sous au­
cun prétexte retomber entre 
les mains de ceux que j’avais 
fuis, mais lorsque j’ai appris 
qu’un innocent venait d’être 
condamné je suis revenue à 
Paris pour consulter un avocat 
afin de faire casser le jugement

— Alors, pourquoi ne vou­
lez-vous pas dénoncer l’assas­
sin ?

— Parce que je ne le connais 
pas.

— Vous mentez, c’est votre 
amant.

Valentine, troublée et irri­
tée par cette affirmation du ju­
ge, s’écria : «Alors si c’est lui, 
pourquoi m’avoir arrêtée pour 
ce crime ? »

— Pour vous obliger à nous 
livrer le coupable et comme 
complice seulement ; vous 
voyez bien qu’au lieu de vous 
obstiner dans vos dénégations 
vous feriez mieux d’avouer, la 
Justice vous en tiendrait comp­
te.

— Je ne puis désigner quel­
qu’un que je ne connais pas !

— Si l’homme que vous avez 
vu sortir de la maison du cri­
me vous était présenté le re- 
connaitriez-vous ?

— Peut-être, à moins qu’il 
ait changé d’aspect.

— Alors c’est tout ce que 
vous consentez à dire et vous 
maintenez vos affirmations?

— Oui, Monsieur le Juge.
— C’est bien, signez vos dé­

clarations.
Brisée par cet interrogatoire 

c’est presque avec joie que la 
pauvre femme regagna la pri­
son, heureuse de retrouver un 
peu de calme, mais persuadée 
que rien désormais ne pouvait' 
la sauver des mains de la jus­
tice.

Le procès fut instruit avec 
une extrême rapidité malgré 
l’intervention de M‘ Bouret 
qui fit l’impossible pour sous­
traire sa cliente à la décision 
du juge d’instruction dont le 
siège était fait et qui fit dili­
gence pour faire tenir le dos­
sier à la Chambre des Mises en 
accusation jjui renvoya l’accu­
sée devant la prochaine audien­
ce des Assises de la Seine.

Avant le jour fatidique, son 
avocat, qui lui rendait visite 
chaque jour, s’efforça de la fai­
re revenir sur sa décision; lui 
démontrant combien il était 
imprudent de persévérer dans 
son sacrifice, mais Valentine 
ne voulut rien entendre et ce­
lui-ci ne put-que s’incliner de­
vant sa volonté tout en lui 
promettant de tout tenter pour 
la sauver. Ecoutez, lui dit-il, 
j’ai reçu ce matin la visite d’un 
vieillard qui n’a pas voulu me 
dire son nom mais qui s’inté­
resse beaucoup à vous et qui 
m’a prié de vous dire de bien 
réfléchir avant de vous enga­
ger plus avant dans la voie du 
sacrifice, redoutant tout pour 
vous ; il m’a également dit 
avoir vu votre fillette en pat- 
faite santé et heureuse auprès 
de son grand’père qui l’entou­
re de toute sa tendresse.

Valentine, réconfortée par 
ces bonnes nouvelles, attendit 

avec calme le jour du jugement 
qui devait mettre un terme à 
ses appréhensions.

Alertée par les articles de 
•presse ayant relaté toutes les 

phases de l’instruction, une 
fouie considérable, difficile­
ment contenue par le service 
d’ordre, envahit dès la premiè­
re heure les abords du Palais, 
et dès l’ouverture des portes 
la salle d’audience se trouva 
archi-comble en quelques mi­
nutes.

Les Jurés arrivèrent peu 
après, puis la Cour fit son en­
trée dans un calme relatif ; on 
amena l’accusée et lecture fut 
immédiatement faite de l’acte 
d’accusation qui, basé sur l’en­
quête, était écrasant pour la 
malheureuse qui ne trouvait 
pour se défendre que des pro­
testations platoniques, refu­
sant de fournir un alibi con­
trôlable.

On procéda ensuite à l’in­
terrogatoire des témoins à 
charge qui affirmèrent avoir 
vu l’accusée dépenser plus de 
cent francs en achats de vête­
ments et qu’elle était revenue 
le lendemain du crime, pâle, 
tremblante et couverte de boue 
...Enfin un dernier témoin, 
envoyé par le Lion Rouge, vint 
affirmer que, passant vers on­
ze heures du soir devant la vil­
la du crime, il avait vu une 
femme faire le guêt devant la 
porte d’entrée et que, s’étant 
avancé, il avait reconnu « La 
Mouise ».

Ce témoin, dit l’avocat, 
pourrait-il nous dire ce qu’il 
faisait à il heures du soir à La 
Varenne ?

- - Oh ! c’est bien facile. J’a­
vais été manger la soupe avec 
mon copain Rembard, qui tra­
vaille au charbon, et je venais 
de le quitter pour regagner 
mon domicile lorsque je fus 
intrigué par cette femme et, 
du doigt, il montra l’accusée.

Rembard, entendu, confir­
ma la déclaration du témoin et 
par ce fait apporta une preuve 
écrasante contre la pauvre Va­
lentine qui se sentit perdue.

Aucun témoin à décharge ne 
s’étant présenté, on demanda 
à l’accusée si elle avait quel­
que chose à dire pour sa dé­
fense ?

— Oui, M. le Président, dit- 
elle, ces deux hommes ont 
menti, je suis innocente du cri­
me dont je suis accusée, mais 
dites-vous bien, si vous me 
condamnez, que vous commet­
trez la même erreur que vous 
avez déjà faite envers le pau­
vre innocent qui attend enco­
re sa libération.

Cette protestation, dite d’u­
ne voix ferme, loin de conci­
lier la bienveillance du Jury à 
l’accusée, ne fit que l’irriter 
contre celle qui venait de leur 
rappeler en public l’erreur 
passée-.

La parole étant enfin donnée 
à M‘ Bouret, le talentueux avo­
cat tint, pendant plus de deux 
heures, l’assistance sous sa 
chaude parole, arrachant des 
larmes aux uns, enthousias­
mant les autres mais ne parve­
nant pas, malgré toute son élo­
quence et sa conviction, à fai­
re passer dans l’âme des. Jurés 
la moindre pitié pour la mal­
heureuse qui se sacrifiait avec 
tant d’héroïsme et de simpli­
cité.

Et ce fut avec ces simples 
mots qu’il termina sa plaidoi­
rie : « Messieurs les Jurés, j’ai 
terminé, je ne sollicite pas 
votre indulgence car nous n’en 
voulons pas, non-coupable, 
nous ne réclamons de votre 
équité qu’un geste de justice, 
c’est-à-dire l’acquittement pur 
et simple de cette noble mar­
tyre. »

L’assistance toute entière ac­
clama le défenseur et on dut 
menacer de faire évacuer la 
salle pour ramener le calme 
pendant que les Jurés se reti­
raient pour délibérer. Leur ab­
sence dura à peine un quart 
d’heure et, lorsqu’ils revinrent 
un grand silence se fit ; alors 
le Président donna lecture du 

. jugement qui déclarait Valen­
tine Barrois coupable de com­
plicité dans le crime commis 
sur la personne de Mme Nelson 
et tout en lui accordant le bé­
néfice des circonstances atté­
nuantes, la condamnait à 15 
années d’emprisonnement et 
20 ans d’interdiction de séjour

En entendant ce verdict, 
.Valentine resta impassible... 
mais le public, encore tout 
entier sous l'influence du dé­
fenseur manifesta bruyamment 
contre cette condamnation, 
qu’il jugeait arbitraire, et ce 
fut au milieu de cette sympa­
thie spontanée que Valentine, 
soutenue par son avocat et 
entourée de ses gardes apitoyés 
réintégra sa prison.

Or, pendant qu’à Paris, se 
déroulait ce drame, un autre 
presque aussi poignant se pas­
sait en Afrique dans cette Lé­
gion étrangère où, sous un faux 
nom, s’était engagé le père de 
la petite Yvette. Alors qu’à la 
tête d’une mission de recon­
naissance il s’était porté au se­
cours de son Commandant, il 
fut mortellement blessé par 
une balle qui le frappait dans1 
la région du cœur, transporté 
aussitôt à l’arrière pour être 

dirigé sur une ambulance, il se 
sentit sur le point de mourir 
et n’eut plus que l’idée de sau­
ver la malheureuse qui n’avait 
pas hésité à se sacrifier pour 
l’arracher au déshonneur et 
rendre à son enfant une famil­
le à l’abri de toute souillure. 
C’est pourquoi, d’une main 
tremblante, il écrivit au Juge 
d’instruction les quelques li­
gnes qui, par des détails précis 
et indiscutables, apportaient la 
preuve formelle de sa culpabi­
lité et par conséquent celle de 
l’innocence de la femme subli­
me qui s’était sacrifiée pour ne 
pas dévoiler son identité et 
assurer l’avenir de son enfant.

Lorsque Valentine apprit par 
son avocat la mort du père de 
sa petite chérie, en même 
temps que sa mise en liberté, 
elle eut encore pour celui qui 
l’avait tant fait souffrir une 
larme de pitié et, quittant la 
prison où elle venait de passer 
plusieurs mois, elle ne pensa 
plus qu’à revoir sa chère petite 
Yvette avant de retourner pren 
dre sa place dans cette clinique 
où elle savait être bien accueil­
lie, retrouvant auprès de ses 
petits malades le calme et le 
repos.

Sa joie fut vive lorsqu’elle 
franchit le seuil de la prison, 
accompagnée de son avocat 
qui la conduisit dans son cabi­
net où l’attendaient M. Amou- 
rot et Yvette qui vint, en cou­
rant, se jeter dans ses bras en 
lui disant avec des sanglots 
dans la voix : « Maman, ma 
chère petite maman ». Alors 
de ses-petits bras elle entoura 
le cou de celle qu’elle ne pen­
sait plus revoir et déposait sur 
son front brûlant un gros bai­
ser, le baiser que Valentine 
attendait depuis si longtemps 
et sous lequel elle succomba.. 
« Le Baiser qui Tue » 1

FIN
Copyright by Nevers-Dimanche and 
LAUDIAC — Tous droits réservés. 

CHRONIQUE...... suiü1

VÉTÉRINAIRE Pa^i

RACHITISME 
DU PORC

Le rachitisme cause chez le 
porc autant de pertes que les 
maladies infectieuses qui lui 
font payer cependant un si 
lourd tribut, mais la mort sur­
venant rarement, l’éleveur se 
rend mal compte de la maladie 
ne l’attribue pas au rachitisme 
et sacrifie avec perte les mala­
des, parce qu’il se figure que 
ce sont des animaux souffre­
teux et ne pense pas que ces 
pertes auraient pu être évitées 
très facilement.

La cause du rachitisme doit 
être cherchée dans l’insuffisan­
ce de l’alimentation en sels 
minéraux nécessaires à la cons­
titution du squelette ou dans 
un défaut d’assimilation de ces 
sels ; c’est pourquoi le lait de 
certaines mères étant pauvre 
en sels minéraux et de mau­
vaise qualité, leurs petits meu­
rent dès la naissance ou dès 
les premiers jours ; dans ce cas 
on devra soigner les mères 
pendant la gestation et le dé­
but de l’allaitement ; les petits 
qui boiront un lait de bonne 
qualité seront robustes et ré­
sistants aux épidémies.

Encore appelé, suivant les 
régions, maladie des os, goutte 
rhumatisme, mal de pattes, 
maladie du reniflement, etc... 
le rachitisme sévit sur les porcs 
de trois mois à un an. Au dé­
but le porc se lève difficile­
ment, ne peut presque plus 
marcher, parfois il a des crises 
nerveuses qui le font crier et 
même tomber sur le sol, puis 
des grosseurs apparaissent sur 
diverses articulations. A ce 
moment, le malade ne se lève 
presque plus, mange et marche- 
à genoux. Enfin les déforma­
tions des os apparaissent, le 
porc devient bossu, renifle, la 
tête se déforme et la mort sur­
vient par asphyxie ou inani­
tion.

La maladie, extrêmement 
grâve en elle-même, devient 
toujours désastreuse, parce 
qu’après un premier cas de ra­
chitisme, toute la portée des 
porcelets qui naitront dans la 
porcherie contaminée succom­
beront tour à tour.

Pour éviter le rachitisme, il 
faut en premier lieu rejeter de 
la reproduction les truies âgées 
ou malingres, ne pas les épui­
ser par des portées répétées et 
soigner tout particulièrement 
la nourriture qui devra être 
riche et composée surtout de 
fourrages verts, carottes, bet­
teraves, etc... En outre il est 
recommandé d’observer si les 
porcs n’ont pas de vers intes­
tinaux qui les anémient. Dans 
ce cas la guérison survient 
après administration d’un ver­
mifuge.

Pour prévenir le rachitisme 
on doit donner une nourriture 
riche, la liberté à la prairie si 
possible et surtout adjoindre à 
la rationles produits vitaminés' 
appropriés à la maladie.
Imp. « Nevers-Dimanche » à Moiry 
Le Gérant, Ant.-Emile Desrochea,
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